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PERNRSEAGER i 

FRANTZ. j«.me Tyrolien, chanteur «mhubftt. M. Gmmr | JOSEPH BERTHOLD, colporteur M. (lever. 

GfUTilLY, m coutinc, idem 1111* MUMCIiL i 

T.a scène te patte aux environ* d'une petite tille de Wurtemberg. 



Le Üit'Urc représente un paysage; au fond, lino roole descendant 
jiar li mnnlagnr et dominant un ravin; à droite <lu tpeeLiLur nue 
fontaine avec un banc de pierre ombrage par un boui|<ict d'arbres. 

SCÈNE PREMIÈRE. 

FRANTZ, GRITTLY. 

(tu le:«.r du rideaa la scène est side. — Ou cnlcod t-'rant* et Grillly «pii 
cfcanh ut ea debun en se rapprochant peu a peu.) 

PRANTZ RT GRITTLY. 
labre et jojeux par lo inonde, 

Vole, vole, passereau... 

Que la brise te seconde. 

Vole, vole, |Ki«*creau... 

Comme loi plein de courage, 

L'. n fa ni du Tjfrol voyage. 

Vole, vote, passereau... 

Puis a son nid fidèle 
Il revient h lire -d’aile. 

Vol'; vole, passereau... 

(G-.i lf e**La ls frsaièrt al *» l'a'Bta-r *ar la lanc da Franl* .'airJla an 

>ar It taillis* p««r |.s»Wr A ^u«l*u'«n >Jua l'on n> nul pis II* «•*» clucun 
ou su-.-r* «l St* ja-jusU-) 



FAvNTZ, à U cantonade. 

Oui... lo chemin à gauche, merci, bien obligé, ma brave 
f< jmiiic!.. cl toiij'iur* lotit droit... tout droit... tu «'tilcnds, 
Gr.tllv, il n’y a pas a s’y tromper... (u »o*»m n*iw.)Ui bien! 
|n'lite cousine . te voilà déjà installée?.. 

CRIl Tl. v. 

Je me repose donc. . mes jambt s refusent le service..’. 

FIIANTZ. 

C’est- il délicat, et pas f«»rl du tout une femme... Qü’cst-ce * 
que je dirai doue, moi , qui porte les provisions et les bagages? 

GRITTLY. 

Oh! un homme! ça uc fatigue pas!.. 

MUMZ. 

Ça, eVst vrai , que c’est solide un homme. Ça va... ça va... 
fs'BMavaat a <6(c d’elle.) Je me reposerais bien tout de meuie un 
brin... 

GRITTLY, riaal. 

Ah! tu vois bien. 

FRANTZ. 

Ah! c’cst pas moi... cYsl mon estomac qui médit qu’il doit 
ctre l'heure de déjeuner. 

CRITTLI. 

C’est vrai, au fait... 'Nous laisserons passer la grande cha- 
leur... 
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FRAXTZ. 

Et nous reprendrons des force» pour continuer notre rente... 

CBtTTLY- 

A faille! 

muera. 

À table! (lUéUlenl lem pro'iiio*» mic le bRM.) 

grittly. 

Où que nous sommes, à présent? 

FRANTZ. 

Dans le Wurtemberg... Tiens, ou voit d’ici les premières mai- 
sons d’une petite ville... 

r.RrrtLT. 

Et combien que la bonne femme t’a dit que nous avion* en- 
core de chemin pour arriver à Strasbourg? 

FRAIYTZ. 

11 parait qu'autrefoit c'était trente lieues... maintenant , c’est 
ccnt vingt kilomètres. 

Gitrrfi.f. 

Celte idée, d’allonger comme ça les routes... 

FRANTZ. 

Dame! puisque tout augmente !... faut bien que le* chemins 
augmentent aussi... Tu redonnerai-je du fromage? (u lui en 

wope.) 

CaiTÎLT. 

Merci. 

msn. 

Depuis quarante jour* que nous avons quitté nos montagnes 
du Tyrol. noua* en avons pis mal mange de ces kilomètres... 
cl de ce irumage!.. Te recouperai-je du pain? (H lui mcwpe.) 

grittly. 

Merci. 

FRANTZ, »'ea coups ni ungn» morcMU. 

Merci... merci... t’as déjà plus faim?, 

f.UITTLY. 

Dame! plus nous approchons de Strasbourg et plus j’ai le 
cœur gros, en pensant à ma pauvre sœur Madeleine. 

FRANTZ. 

Ab! ben... ne vas-tu jw-i te faire du chagrin d’avance?.. Elle 
n’est peut-être pas tant dans la peine que tu crois... 

criytly. 

Comment, que je crois.. Et sa lettre donc, Frantz... c'ttc 
lettre qui m’a fait quitter le pays... pour aller lui porter (Se* 
consolations... (Elle tire une lettre île «a poche-) 

frantz. 

C’est vrai que je ne peux pas l’entendre sans pleurer, celte 
satanée lettre... sans compter que voilà notre mariage remis à 
Dieu sait quand... 

CttlTTLY, liewrt. 

« Ma bonne chère mère, et toi, ma sœur Grittly, priez le 
« bon Dieu et la bonne sainte Vierge pour moi , car j'ai un 
b malheur, un bien grand malheur à vous apprendre... » 

PJUMZ, qui allait liiAngcr uactuurcne bouchée v’errMe en puuuAitt uu soupir. 

Ah!.. 

GRITTLY , cunliuuBDt. 

« Il y a deux mois, je vous écrivais que mon mari, mon 
« brave Joseph Bcrthold allait revenir d’Amérique où il avait 
« bien vendu sa petite pacotille. . j’apprends aujourd’hui qu'il 
« a péri en mer dans une grande tempête... (*énre Jeu <lt Fnmu.) 
« et me voilà seule, toute seule, dans cette grande ville de 
a Strasbourg, avec truis pauvres petits enfants... Qui est-ce qui 
« va donc les nourrir à présent, niun Dieu?.. » 

Ht AM Z, pleurant. 

Pauvre femme ! 



GRITTLY. 

PREMIER COUPLET. 

En apprenant cette détresse, 

J'ai dit : pour le «Hiver, ma tour, 
Comple aujourd'hui sur ma lundi esse. 
Elle adoucira ton malheur... 

Adieu, Tyrol, adieu, montagnes. 

Rien ne peut plu» inc retenir.. - 
Adieu, ma mer*; et inc* compagnes, 
La-bas un pleure., il faut partir!... 
frastï. 

DEUXIÈME COUPLET. 

Moi, *111.1011 j'.n su, triste nouvelle, 
Due Oi ltlly voulait noos quitter : 

J'ai compris, héla»! que sans elle. 

Je ne pc-uvais plus exister!... 

ENSEMBLE. 

GRimv. 

Adieu, Tyrol, douleur extrême! 

Rien ne peut plus me retenir. 



Adieu, ma mère, et vous que j’aime, 
Lit-h.i» on pleure, il Tant paittr! 

FRAXTX. 

Mouton», brebis, bête* que j'aime. 

Loin de moi, vous aller pâtir... 

J'en éprouve uu regret extiêmc. 

Mais elle part... Je dois partir!... 
ENSEMBLE.' gaiement. 

Clin non* l'argent est rare. 

Mais, pour vivre en chemin, 

No« riants, notre guitare 
Sont notre gague-paiu... 

GRITTLY. 

Pour lu pauvre famille, 

Grâce à nos chant* joyeux... 

FILA MI. 

Grâce à toi. si gentille, 

Ou sera généreux!... 

ENSEMBLE. 

Ah! certes, Faillira qun l'on vienne 
Appliodir notre tyrolienne... 

(lit chaulent en s'aeroiupa^uvut’ war leur puitaro.) 

TYROLIENNE A DEUX VOIX. 

Dan* mon Tyrol. pays si beau. 

Le pitre, bu lever de l’aurore, 

Entonne sou refrain Minore, 

Qu’au loin va répéter l'écho 
la, la, In»! ho! 

Mais de U clochette, 

Le son argentin, 

A sa rlMiiMinuttle, 

Se mêle soudain. 

Alerte, légère. 

Avec *<*u troupeau, 

Gentille bergère 
Descend du coteau... 

La, la, bo! ho! 

Berger Chante encore. 

Ce n'est plus, oni-da, 

Un écho sonore 
Qui te répondra 
La, la, lion la! 



GRITTLY. 

Vois-tu, Frantz, si nous chantons toujours comme ça, notre 
fortune est faite... les petits sous et le» pièces blanche* pleu- 
vrait! autour de nous. 

FRANTZ. 

Pardine , nous chantons si bien!., moi surlout!.. Mois j'ai là 
quelque chose de mieux que île* chansons pour faire fortune!.. 

GRITTLY. 

Ah! bah! 

l'RANTZ. 

11 n'y a pas d'ali ! bah!., tu vois bien cc brimborion de pa- 
pier? 

GRITTLY. 

Qu’est-ce que c’est que ça? 

FRANTZ. 

l’n numéro de la loterie de Vienne que j’ai acheté uu demi- 
florin en pas>aul à Inspruck... pour te faire une surprise... 

Garni, y. 

Eh bien ! après? 

FRANTZ. 

A (très? avec ce chiffon-là , tel que tu me vois, je suis suscep- 
tible de gagner des mille et des cents... 

GRITTLY. 

Ccst-il Dieu possible? 

FRANTZ. 

Ça l’est... 

GRITTLY . 

Et alors si tu devenais riche? 

FRANTZ. 

Oh! alors, je ne serais pas comme les autres, moi... je sprais 
bon, moi... je serais humain, moi... je ferais du b un à la 
sœur... j’en ferai* à me* tantes Tschtirlschcnialcr, Obrrlindo- 
ber, et Bcrderlunger... je t’eu ferais à toi, moi!., je m’en f rais 
à moi, moi!.. Ob! oui! la première chose que je me donne- 
rais, c’est une chose que je me suis toujours dit : — Frantz, 
quand tu seras riche... la première chose que tu te donneras... 
Devine ce que c’est que je me donnerai. 

grittly. 

Une belle vache laitière? 

FRAXTX. 

Ah ! bien oui ! 
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Mimr. 

Une guitare neuve? 

fbartz. 

Ali! bien oui! 

cmmt. 

Quoi dune, alors? 

frartz. 

l'n mouchoir... de soie... C'est mon rive d’avoir un mouchoir 
de soie. 

GKITU V, riant. 

Je te reconnais bien là... toujours ambitieux! 

frartz. 

Oh!... avoir un mouchoir de soie... à soi!... 

cairiLY. • 

Mais en attendant que cette fortune nous arrive, si tu m’en 
crois nous nous remettrons en route... 

F1AMZ, qui a rasirmlito It* paqurli. 

Tu as raison .. eu route... (Au inonicnt ou it> roui partir, Bcrtbuld 
parait »ur la ouolagua.) 



SCÈNE II. 

Les nêmks, HERTHOLD. 

BKITHOLO. 

AU 

Voici le colporteur, 

Vene* à sa boutique, 

Il (ait, arec bouheur, 

Contenter U pratique... 

VOJM, rlioisUsoi, 

Achetez, paver! 

Tout est a la mode. 

Solide et commode!... 

Couteaux, 

Ciseaux, 

Ratine 

Fine; 

Ruban/ 

Et gants. 

Dentelles 
Foit belle»! 

Joujoux, 

Bijoux, 

Images, 

Lainages, 

Tabac. 

Cognac, 

Monrüclte*, 

Serviettes, 

Bonnets 

Coquets, 

Ficelles, 

Flanelles, 

Rasons, 

Mouchoirs! 

J’en ai vraiment pour tous les goûts. 

Filles, garçons accoures tous!... 

Veye*, clu»*ix*ez. 

Acheter, payes! 

Tout e»t à la mode, 

Solide et roitunoslc. 

(Apperecraul Grill ly qui l'etaïuior carieuiemeol.) 

Et loi, hrtinette si gentille. 

Dont l'anl «clouté snutillc; 

Choisis ilans tnt pacotille 
Galants bonnets. 

Ruban», séduisants .itllquet». 

A |irii du frais. 

Tu «as rehausser les attraits!... 

Voici le colporteur. 

Venez it sa boutique. 

Il «.lit avec bonheur 
Contenter la pratique... 

(Rcçanhut autour de lui.) Un banc ... une fontaine!.. Ouf! qurlijUL'S 
minutes de batte ici ne scraunt («as de tiM|>. . avec un coup de 
bro&ic avant d’eutrer en ville, (ti icdcbjnj»»« d« u b*Ue.) 

FRARTZ, qui discutait au tond avec Griilly. 

Eh! si... laisse-moi toujours demander... (a BertiuU.) Dites- 
donc, M'sieu ! 

BKRTltOLD. 

Hein!... Qu’cst-ce? 

FRARTZ. 

Tout ce que vous venez de dire, c’est- il vrai que c’est dans 
votre orrnotre? 



> HF.RTHOI.tl. 

Tout ça... et bien d’autres choses rnrore, mon garçon, (n »** r 
tiréte à ouvrir U boîte.) Voulez-vous voir? 

carrrLY. 

| Oh! c’est inutile, Monsieur ... 

BERTUOL». 

Pourquoi pas, la petite mère?... la vue n’en coûte rien... 
fbartz. 

; C’est vrai... Et vous dites que vous avez aussi dos mouchoirs? 

BEflTNuLt). 

En cotonnade, en toile de Uni lande, en soie... vrais fou’an 
de l’Inde... 

FRARTZ. 

D inde, Griltly, entends-tu 9 

BEATHOU). 

Vôus en voulez? 

CRITTIT. 

Non, Monsieur, merci ..Viens Frnulz. 

. FRARTZ. 

Laisse donc... (a Bcnbotd.) Et combien que ça coûte utt mou- 
choir en soie... d'Inde, Monsieur? 

, BtBTHOLD. 

Deux thalers. 

FRARTZ. 

Pristi! • 

BUTBOU». 

C’est trop cher pour vous? 

GRITTI T, riant. 

Oh! oui. Monsieur... voire servante. 

FRAVIZ, «a coûterai bilan u'ciant U huit*. 

Dire qu’il y a là-dedans tant de belles choses, et que si mon 
numéro était bon... 

berthold. 

Un numéro... de quoi ?.. 

rRARTZ. 

De la loterie de Vienne, donc. 

Bi.tusbii.r». 

De Vienne!., comme ça Bu trouve : elle est tirée... cl si vous 
y tenez, je peux vous dire votre sort. 

F Ram z. 

Bah! vous pourrie z ?... 

BFjrraoi.t). 

Oui... j’ai la liste des numéros gagnants. 

FRARTZ. 

Vrai?... voyons! 

BBBTB01D. 

Un instant, c’est trois kreutzers. 

mnz. 

Donne, Grittly, donne vile. 

UBini.Y , d<iuuaut l'argent. 

Es-tu enfant, va... 

TRIO. 



FRANTZ, À Bcrthold. 

Et maintenant lisex-nous ça... 

BKMTROLD. 

Attention, nous y voila .. 

FRARTZ , uilsut |.r»rnbo le brui de Griuly, aur lequel il a'appoie. 

Un instunt!.. LA, tons deux ensemble. 

Je crois que uous eutendrnn» mieux. 

GRITTLT. 

Mai», vraiment, on dirait qu'il tremble... 

FRANTZ. 

Non, non, c'est un effet nerveux!... 

BERTROM». 

Si vous voulez que je commence, 

Tusex-vous... 

mro. 

, Je oo auuflb< mot... 

Je tremble et bou« d'impitticuce. 

0RITTLY. 

Du courage... Riions... 

BEHTIIOI.il. 

Premier lot.. 

FRARTZ, «'accrochant au liras d a Grittly. 

Tieus-moi bien... 

BFRTOÎ.D, rtjTrr.act. 

Premier lot... 



FRARTZ, ChauccUbl. 

Ah 

RERTItOLD. 

FRARTZ, soupirant. 

Co u'est pas ça... continuel... 

RKRTBULD. 

Second lot... 



Treize... 
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pi antz. 

Ah!... 

BKBTROLD. 

Quatre-vingt-seize. 

riAKtz. 

Ce n’eil jus (a... 

DERTMOLO. 

Non?... 

GRITTLT. 

Pour*ui»(i... 

OERTHULD. 

Troisième lot... 

fraktz. 

Ah!... 

■rntHuLO. 

Deux ceot lient*. 
FRANTZ, pleurant praaqac. 

Ce n’est pas ça . . 

(A Crility.) 

Comment! la ri»!. » 
bertbolo. , * 

Quatrième... 

hun. 

Ab!... 

■EITIIOLD. 

C'est le soi taule 

PUANTE. • 

Ali! .. 



ItERTHOLD, achetant. 

Sit... 

FRANTZ , faUaat un boud. 

Uoin?... Le?... 

BERTIIOLD. 

Soixante -six... 

FRANTZ, 4 Crin! j. 
Soutiens-moi... je m'évanouis!.., 

BKRTHOLO. 

Quoi! vous auriez?... 

FRANTZ , lui présentant »ob numéro. 

Voyez vous-même. 

BF.RTHOID, l'ciam. liant. 

Mais en effet... 



Il a gagné!... 
Et combien?.. 



FBANTZ. 

Heureux destins!.,. 
GriTTLT. 

FBANR. 

Bonheur extrême! 

GRITTLT. 



BF.RTHOLÜ, avec éclat. 

Cent mille florins!... 

(Fraal* raie un moment eoœme autant». pais tout d’an coup il se nid à dan- 
ser en BMBitatiBt la plus grande joie.) 

FR ART!. 

Alt 

A mol l'opulence, 

A moi les écus ; 

Vive la bombance. 

Je suis un crésus! 

Je veux en carrosse. 

Désormais chauler. 

Et faire la noce 
Sans jamais compter. . 

En riches toilettes. 

Je tais m'étaler, 

Bientôt do mes fêles, 

Chacun tj parler! 

Car j’ai l'opulence 
Et beaucoup d éçus; 

Vite U bombance, 

Je suis un ciésus, a 

Vivent les crésus! 

GrAcc A leurs écus. 

Partout bien Tenus, 

Partout bien reçus. 

Borgne» et bossus, 

Bancrochcs, tortns. 

Obtus, «aogrenufc, 

Des qu'ils sont cossus, 

/ Ils sont bien tenus. 

Et les mieux reçus! 

Vivent le* écus, 

Les petits écus, 

El les gros écus, 

Et tou» les écus. 



REPRISE ENSEMBLE. 



A moi l'opulcoce, 
A moi les écus ; 



Vive la bombance. 

Je suis uu crésus! 

SERTIIULD ET r.BITTLT. 

A lui l'opulence, 

A lui le» éeu*; 

Pour lui quelle elunec! 

C’est un vrai crésus ! 

PUANTE, (iuitint. 

Ohé!... ohé !... j'ai envie de rira... j*ui envie <fo pleniVT... 
j’ai rnvie «1er danser... Em brasse- ran, Gritlly... Et tous aussi, 
colporteur du mon cœur... 

crittlt. ’ 

Seigneur!... est-ce qu’il devient fou!... 

• FRANTZ. i Pcrlhold. 

Dounez-tu’en un tout de suite. 

«rnTBbr.n. 

Uu quoi? 

PUANT Z. 

Un... de soie donc. . (ct'uns.) Un mouchoir... cl une cravate... 
Wtoic aussi... quoi encore!... ah! des souliers,.. 

GIUTTI.T, riant. 

En soie?... 

FRANTZ. 

Toujours... sans clous... 

CtltTTtT. 

Eh bien ! et les cailloux... 

FRANTZ. 

Les cailloux!... je m*en moque pas mal! .. Est-ce que tu t'i- 
magines que je vas continuer ina route à pied?... 

GRITTLT. 

Décidément sa tête déménage. 

FRANTZ- 

Oui, c'eil dit, j'achète un cheval... une carriole... (a Bcrihoid.) 
Je le peux, pas vrai? 

BPHTIIot.p. 

Comment donc ! 

PRANTZ. 

Et nous moulerons tous dedans... Toi... moi... le cheval... 
et lui aussi. * 

GRITTLT , riant. 

Et nos guitares? 

FRANTZ. 

Aussi, c’est-à-dire non... Qu est-ce que nous avons besoin 
de nous embarrasser de tout ça à prirent, (a Btnbold en lui prew- 
iibi m« dtt gviure».) Voulez-vous les acheter? 

DFRTHOLD. 

Bien obligé... j'en porte déjà assez ! 

FRANTZ. 

Une fois... deux fois, vous n’en voulez pas?.. Alors, bonsoir... 

{il laacc U guitare <laoi l« ran»; oit IVutcad rouler et te buter.) 

GRITTLT , pouitAit un cri. 

Ah!.. Frantz... c’est mal!., c'est bien mal!... (r.»e r«g»nt«, 

p«it detenod précipitamment dam le ratio,} 



SCÈNE III. 

FRANTZ, BERTHOLD. 

FRANTZ. 

Elt ben!., eh ben! Gritlly... Où va-t-elle?., comme si nous 
avions besoin maintenant de ces chaudrons là... 

RF.ItTHOLD , étalant det mouchoir* qu'il a prit dan» «a Ml». 

Tenez, jeune homme... ça vous convient-il? 

FRANIZ, en admiration. 

Superbe! magnifique! {tien prend un.) D'abord, celui-là pn.jr 
moi... Oh! mon rêve! mon rêve!... (Il w mouche bruyamment.) Ail ! 
que c'est bon!., ça donnerait envie ae s'enrbumer... (Prenant un 

autre foulard que Dertbutd lui préseule.) Et pUÎS Celui-Ci... 

BERTBOLO. 

Pour la petite?.. 

frantz. 

Non... pour moi encore... et puis ce n\ si pas tout, père 
cloporte... colporteur..., il nie faut des r’hardes... 

BERTHOLD. 

Pour la petite?.. 

FRANTZ , arec impatience. 

Eh! non... pour moi... maintenant que je suis calé, je ne 
peux plus rester dans cette tenue-là... je veux tout ce qu’il y a 
de plus bon genre. 

BF.RTHOI.D. 

C’est facile, mon garçon , la ville est à deux pas. 

FRANTZ, frappant »ur aua guutt«. 

Oui, mais c’est que... 

BLUTHOLD. 

Eh bien ! est-ce que je ne suis pas là... Entre amis... 
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FR ARTS. 

(Test vnü... «lire l'umis... Dès que j'aurai louché mon lot, je 
vous rendrai (a. 

- ClUiTHOLD. 

Eli bien , venez... 

FRAMZ. 

Je vous suis... (aHui au fond ci »|»pctsBt.) Grittly je vas donner 
un coup île pied jusqu'à la ville... Attends-moi ici... près de la 
fontaine... dans cinq minutes je serai de retour, (a RertboU ) 
Allons, père... chose... dépêchons-nous... il me tarde de me 
voir... et de la voir... me voir, (criant.) lia ns cinq minutes, Grit- 

lly. Ml tort par la gauche a»<r rerlhold; il» reprennent (aumt-lf le refrain 
de l'air :) 

A ff 1 lopuleurc, etc. 

SCÈNE IV. 

GRITTLY , pw-’iil et guitare Iwàéc. 

Bri*ée!... ma pauvre guitare!.. Ah! Prauii!.. on a bien rai- 
son de dire que la richesse vous change le coeur. {R^*r,i»ai » 

gMUrr.) 

ROMANCE. 

Celait la compasuc fidèle 

Des Iwn* comme îles mauvais jours: 

Je me trouvais riche avec elle, 

Celait ma joie rt mes amours! 

5a vois répondait b la mienne, 

Mes serr« l«, d'elle, étaient connus; 

Je lui disais plaisirs et peine... 

.Mais je ne les lut dirai plus!... 

Ix: matin, à l’aube naissante, 

Quand Frauti pour m'éveiller rli mUil, 

Mélodieuse et complaisante. 

Ma guitare lui répondait... 

C'est lui, l'ingrat, qui t'a brisée, 

Maintenant, regret» superflus!... 

S’il chante encore «ous ma croisée, 

Moi, je ne lui répondrai plus!,.. 

SCÈNE V. 

GRITTLY, FRANTZ. 

(FranU est têtu et coiffa use eue grotesque élégance. — Habit à Loulou» 
d'or. - — gilst d'étoffe IrèS-rojaMe , grand col de chemise, stick , lorgnon; 
sua moocholr de soie soft à demi de »a poche. — Il a conservé la fuk.lt* 
et la cbaustur* de ton coslume tyrolien.) 

FRANTZ. 

Je m'en suis flanqué pour une bonne somme, mais, ma foi, 
tant pis!., je crois que je suis au grand complet. (Apercevant 

Grittly qui t'est suite rêveuse «reess gui-are brise* sur les grooui.) La v’Ià... 

voyous voir si elle me reconnaîtra et prenons des manières... 

(il s'avance en se donuant des (rites.) Tlt tu IU tu tu... 

CRITTLT, levant l« Ulc. 

Ah ! un étranger. 

FRANTZ, la lorgnant. 

Bonjour, petite. 

CRITTLT , faisant I» référence. 

Votre servante, mon beau Monsieur... 

HARTZ, à part. 

Mou beau Monsieur!.. J'étais sur qu'elle ne me reconnaîtrait 

pas .. (il lui fait de petits taluts saccadés auaquela elle répond par des révé- 
rences. Ce jeu continue jusqu'à ce que Frtnli s'arrête fatigué.) SdppiT- 

incnt!.. c'est fatigant! (Hs«t.) Eli bien!., tu ne me reconnais 
pas. 

GJUTTLT. 

Frantz ! 

FRANTZ. 

Eh! oui!.. (Touroaiu devant eue.) Regarde... régale-toi..." pas vrai 
que je suis fameusement changé... à mon avantage? (il tire ton 

foulard et se mouche «vce bruit.) 

CRITTLT. 

Dame! s'il font («trier franchement, je t'aimais mieux avec 
les autres z'hardes. 

FRAMZ. 

Allons donc... lu ne t'y connais pas! Tiens, pas plus lard que 
tout à l'heure, je passais là-bas, près des lavandières; il y en a 
eu une qu'a dit : Vlà un joli jeune homme!..— ü est frais, 
qu’à dit l'autre... Puis tout près d’ici, devant la grille de ce 
grand narc, je me suis trouve face à face avec une belle de- 
moiselle qu'a poussé un en en me voyant, uu cri d'admira- 
tion bien sûr... (Cherchant à imiter le cri.) Ah!.. Ct qui s’est Sauvée 

en riant... mais en riant... Tu vois bien que je fais do l'effet 



sur tout le monde... Il n'y a que sur toi... On dirait que t’es ja- 
louse de ma belle toilette. 

CRITTLT. 

Moi? 

FRANTZ. 

Mais , lu n'as qu'à parler... je t’en donnerai d'aussi superbes, 
et tant que tu voudras... 

GfUTTLV. 

Non, merci Frantz, je resterai comme je suis. 

FRANTZ. 

En voilà une idée!... Mais ça va jurer, ma fille. 

CRITTLV. 

Tant pis! 

FRANTZ. 

Voyons, sois donc raisonnable, Grittly... Je ne puis pourtant 
pas, moi, homme qu’a de quoi... moi, homme très-bien couvert, 
m'en aller en compagnie d'une simple villageoise vêtue en 
paysanne de la campagne. 

GRttTLT. 

Oui, ça pourrait te faire tort auprès des madame* de la ville. 

FRANTZ. 

Je ne dis pas ça... 

CRITTLT. 

Mais In le penses... I’ as peur que je ne te fasse honte auprès 
de celle belle demoiselle qui ne t'a si bien regardé que pour se 
moquer de loi. 

FRANTZ. 

Se moquer de moi !... ct pourquoi donc, s'il vous plaît ? 

GRITTLY. 

Parce que lu es cocasse... puisqu’il faut dire le mot. 

FRAMZ, indigné. 

Cocasse !... 

COUPLETS. 

Cocasse, moi!... cocas*’, cocasse!,.. 

Heureusement de cet a»i» 

Vous êtes seul'!., corass’, cocasse!... 

Un garçon bien fait et bien mis !... 

Cocass’ cocasse!... 

Avec ccl air et ce maintien 
Allci, sous n'y connaisses rien 
Un homme rfch', saches le bien. 

Quoiqu'il dise ou bien quoiqu'il faste 
Jamais ne peut-être cocaste!... 

CRITTLT. 

DEUXIÈME COUPLET. 

Cocasse, oui... cocass*, cocasse ! 

Dans cct habit si frais, si beau, 

Corass* cocasse!... 

Avec tes façons d’ damoiseau 
Cocass’, cocasse... 

Je le soutiens, c’est mon ;tv|s. 

Malgré qu'il soit riche et bien mis 
Un balourd qui fait le marquis 
Quoiqu’il dise ou bien quoiqu'il fasse 
Parait cocass’ toujours cocasse!... 

FRANTZ/bauuant le» épaules. 

Cocasse! cocasse! un homme qui sc mouche dans de la soie !.. 
heureusement tout le monde n'est pas de votre avis, ma «hère. 

(il arrange son eol du chemise, set chercui « a* mouche ) Demandez plu- 
tôt à ce brave homme de tout à l'beure qui m'a annoncé ma 
fortune. 

GRITITY , haussant les épaules. 

Oui, il a fait là un beau chef-d’œuvre. 

FRANTZ, imitant la voit du colporteur. 

Avec voire bonne mine et vos écus, qu'il m'a dit, si vous vou- 
liez prendre femme, qu’il m’a dit, vous pourriez choisir parmi 
les bourgeoises les plus cossues et les plus z'huppées, qu’il m’a 
dit. 

CRITTLT. 

Choisissez, monsieur Frantz, ce n'est pas moi qui vous ea 
empêcherai... 

FRANTZ. 

Tiens, je le sais bien... ce n'est ni toi, ni personne... 

CRITTLT. 

Le fait est qu'à présent vous pouvez trouver un bon parti. 
FRANTZ. 

Ainsi, tu me le conseilles? 

CRITTLT. 

Vous en êtes bien le maître... 

FRANTZ. 

El ça ne te fera pas de peine? 

GRITTLY, «roc effort. 

Moi... bien du contraire... ça me fera plaisir. 
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nun, un peu «ma. 

Je sais que tu es une bonne Hile.. .et... mais, sois tranquille... 
si ça arrivait... je ne t'abandonnerais pas. 

GRIITLT, avec ironie. 

Vraiment! 

fbaktz. 

Oh! non... je te ferais un sort... lu viendrais dans ma mai- 
son ... dans mon château... et tu ne manquerais de rien... tu 
serais logée, nourrie, blanchie, chaussée... 

cairrtï. 

Vraiment!... Et qu'est-ce que j’auwiaà faire pour tout cela? 

FRAKTZ. 

O que tu voudrais... tu soignerais le linge... tu bercerais les 
petits... 

GRITTLV. 

Je rincerais la vaisselle, n'est-ce pas? 

ra&Kiz. 

Si ça t'amusait. 

GiUTÏLY, »inèfcm«it. 

Merci, mon beau Monsieur, (eu* uit i> rêréreace.) Je suis bien 
votre servante, (s* rcdrtmnt B tr » i a t ) Mais votre domestique, 
nenni-da! (Elle prend »on paquet et le* deliria de aa guitare.) 

FRAKTZ, interdit. 

Ah!... Et où vas-tu donc? 

caimv. 

Rejoindre ma sœur. 

FRAKTZ. 

Toute seule? 

GatTTLV. 

Faut bien... 

FRAKTZ. 

Mais puisque je t'offre une place dans ma carriole. 
cmrrtY. 

El dans votre cuisine? 

FRAKTZ, arec «.!*«• 

Ah! tu es trop (1ère, aussi, à la fin ! 

CIUT1LV. 

Mieux vaut être Itère, que vaniteux .. mauvais cœur. 

FBAKTZ, en ««1ère. 

Griîtly! 

GRITTLV, montrant la guitare brWe. 

Et ingrat... adieu! (Ella t'éloigne. En co moment BerUiold parait et 
fUitM.) 



SCÈNE VI. 

Les mêmes, UERTHOLD. 

BERTIIOLD, racKift-aut GiiClj. 

Eh bien! eh bien!... où al lez- vous donc la belle enfant? 
cnmt-v. 

Lui'sez-moi ! 

BERTROLD. 

Qu*y a-t-il donc? une querelle? une brouille? 

Fiunz. 

C'est dit* qui me méprise part» que je suis riche. 

CRU Tl. V, en latiue Uupi. 

C’est loi qui me méprise |tarce que je suis pauvre. 

BEKTNOLD» 

Un aiouieut... chacun à son tour. 

PRAMZ. 

Je vous prends pour juge... père clop... colporteur. Vovct si 
Ça a du lion scn*... elle seul partir toute seule. (a Criuiy.) Et si 
tu fms mauvaises rencontres, petite malheureuse obstinée 

que lu es! 

GRITTLV. 

Je trouverai toujours bien quelqu'un pour me protéger. 
fbaktz. 

Jtl -L ment ’... c’est ç.» que je ne veux pas. (il lui arrache ton pa- 
quet.) 

BERTIIOLD. 

Il a raison... venez avec nous. 

FRAKTZ. 

Eit! oui... partons ensemble., c'est ce que je me tue de lui 
dire... (a»« importance.) Fuites avancer la voiture... 

HEMTROLP. 

Quant à ça, minute... Une voilure. . un cheval, ça coûte 
gros., et le maquignon demande des sûretés. 

FRAKTZ. 

Eh ben? est-cc que je n’ai pas mon numéro? mon soixante- 
six?... 

BERTROLD. 

C'est juste... doonez-le-moi, je vais le lui montrer. 



IBAKIZ, CnCTCMOI MHS pocr.r». 

• numéro!... c’est que c'est do l'or en barre ça... 
Je.) Eh bien! eh bien! où est il donc? j‘ai tant de 



FRIVn, cherchant dans «es poche», 

Mon cher 

(Atec inquiétude.) 

poches... 

GRITTLV. 

Je voudrais le voir perdu, ce maudit carré de papier. 

FRAKTZ, e»ee effroi. 

Ne dis |»as cela, Griltly ... (il prend «ou aMOChoir po«r t'oMuror le 
front et y refrou»e vu» billet quM nr»it noué dm» un cota» ; arr« joie.) 
Ah ! ali! le voilà ! (il te l*i*e et le donne . Uertbulil.) Mou hii nhcurclix 
soixante-six!., (a Grutl«.) T'étais déjà conlrnle, toil... 

BKRTUOt.O , a prêt l'avoir regtidd. 

Tiens!... 

FRAKTZ. 

Quoi donc? 

BERTIIOLI* 

Comment!... c’est là... vous en avez tin autre?... 

FBAfiTZ. 

Non... 

nanuiJB. 

Cherchez bien. .. 

FRARTZ. 

Mais non... que je vous dis... 

BERTUOLD. 

Ah ! pauvre garçon ! 

FRAKTZ. 

C’est bien ça... Les deux ronds... avec les deux.. 66 enfin. 
BERTMQLD. 

Oui .. comme ça... mais (il retour®* i* billet.) connue ça... 91* 

FRAKTZ, «tee on eomraenemirnt d’inquiétii'l*, ntai» un» eiiaipresiire meure. 

Mais pourquoi que vous le tournez comme ça? 

BERTIIOLD. 

Parce qu’il y a le point. 

FRAKTZ. 

Le point? 

BERTROLD. 

Oui, là... (il indîqac *>ee l« doigt.} 

FRAKTZ. 

Où donc? 

BERTUOLD. 

Ce petit chose noir... à droite des deux chiffres. 

FRAKTZ. 

Eh bien! qu'cst-cc que c’est que ç»? c’est un pâté!... 

BCUTNOLÜ. 

Ça indique comment le numéro doit, être h nu. (nie lui prc.rr.ie. 
FRAKTZ. 

Eh bien! comme ça... ça fait 99 ? 

BERTROLD. 

Oui. 

FRAKTZ, le retournant. 

Mais comme ça... 

BERTUOLD, le rrt uioanl. 

Mais c’est comme ça qu'il faut le r* garder... 

VRAM?., u. i> ! tant. 

Mais, alors, ce n'est donc pas U: 66?... 

BtR ttVI' r>. 

Non. . 

FRAKTZ. 

Mais alors je n’ai donc l'as gagné? 

■EUT MOU*. 

Non. 

FRAKTZ, 

Mata, alors... les cent mille. . 

BERTIIOLD. 

Flambés ! 

FRAKTZ, i»CC CfptosluO. 

Mai» alors, je suis ruiné! 

•ERIHOLD. 

Ça me fait cct effet-là! 

FRAKTZ. 

Mais alors, pourquoi que vous m’avez dit? 

BERTUOLD. 

Ce n'est pas moi. 

FRAKTZ. 

CYbt VOUS. 

BERTIIOLD. 

C'est toi. 

FRAKTZ, »>«c ae*e*poir. 

Alt! Jésus mein gotl... iKr teufel!... sapperment!... 

tiRITTI r. 

Pauvre garçon ! 

TRIO. 

FRAKTZ. 

0 Ciel! à ciel! esl-il pvMible! 
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Ci» lui matMur sera» le mien ! 

Vit-on J.iimiis coup plu» lembloî 

rlrhe... etjc n’ai plu» rien!..; 

UI.UTUOIO ET GH1TTI ï. 

O <*;rl ! <i ri**l î Omt-il |»imwl»!f ! 

Pn *< malheur serait Ir »u u ! 

Vit.».*! j imui* coup j.ln«. terrible t 
Il *la.t riche... Il n'a ] lu» neol 
iCRTUOLO. 

Adieu rirhc parure, 

Te voilà, maintenant. 

Sans rUctal ni voiture 
Gros-Jean comme devant. 
fhamtx. 

Si c'est un n. «nival; rêve. 

Mon Dieu lêicilkr-moi I 
Empêchez qu'il s'.ieluve I.» 
sainu.- 

Ami, reviens à In:!... 
ift.ssrz. 

Non, ma tête s'égare. 

Et je mVn vais. soudain, 

Rejoindre ma guitare 
-Dans le Tond du ravin! 
obittlt. 

Ah! quel dessein funeste! 

PHANTZ. 

Oui, j’y suis résolu !... 
grittlt. 

Ici, quant je te reste, 

Tu n'as pas tout perdu ! 

ENSEMBLE* 

FRANTZ. 

Maudite chance t 
Que devenir? 

Plu» dV*p. . jiice. 

Faut en tiftir!... 
r.BlTtlT. 

Terrible chance, 

Que devenir * 

Plus d'csjN rance. 

Il seul périr ! 

RLKTHOLD. 

Ici la ch-iupi» 

Vient le punir: 

Déjà roinmeure 
Soh repentir... 

(a D Sa du m«tYNu Fraidi s'élance mi le ravin, Berthold l'tcTcLe bri-*q*e- 
ment et le ramène.) 

BLftTflOLP. 

Eh bien! ch bien, garçon, où allez-vous? 

mnz. 

Je vais piquer une tèlo. 

nt. tu Mr»t b. 

Minute... si vous vous tuer, qnVst-cc qui inc paiera?,.. 
FRANTZ. 

Ou.ii? 

BERIIIGLU. 

O que je vous ai vendu., et et» que je vous ni prêté pour 
acheter toutes ce» braveric— lit. (iimoutrc i« bsb.'u oeuft de Priai*.) 
ritAcrra. 

Ah! oui... c'est vrai... niais aussi c’est vous qu'êtes cause de 
h-ut... sans vous je n'aurais pas cru aue j'avais gagné cent mille 
florins... je ne me serais pas commit comme un gredin lini 
avec la | suivre Grittly ... je ne l'aurais j*a» fait pleurer!... Ma 
déW-’lH, je l'ai méritée... mon chagrin .. je te le pardonne... 
mais celui de Grittly , lu vies me le payer, (il ui»it w>» bfiioaet 

* eiince *ar Berthold.} 



bEftTHOi.li, k Crittly. 

•Dame!... n’allez-vous pas à Strasbourg, mon enfant? 

GRITTLT. 

Oh! oui... Pauvre sœur! 

BERTUOLO. 

El moi, je lui tourne le dos directement à Straslmurg. 

FRANTZ ET CRITTLT , %t prenaat la toain tvre dout«ur. 

NotlS séparer! IFraaU tire nwchiiialmieat ma foulard pour euuytr u$ 
larme»; en le rccutuuiu&nt, il le jolie *»ec colère.) 

FRANTZ. 

Na-ten, toi ! (Il t'ecioie le* jeux avec sa manche. puis aporeevanl im 
ha6il * »■ t' 41 * * iM » <!“« *"■ gilet. *» «ravale, ton chapeau, et jrlle le tout «, 
criaat : ) Toi «IIMi... toi aussi... (Il fait le ge*t* d'Ater ci culuitr, IWr- 
thoid l’arrKa.) Ah! c'est juste !.. c'est à niui... mais c'tst égal!... 
je n’ai qu'une parole... me v'Ià prêt.» vous suivre.. Voyons, ne 
pleure pas, GriMy... sois on homme... fais comme moi... m 
pleure. ) Somniis-iioiis un homme ou ne sommes-nous pa, un 
homme?.. Si nous somme* un homme... soyons m iiuiuiue! 

(aIIuh prendre la halle du colporteur.} Et VOUS allez Comme Ça? 

BKHTHor.il. 

Ul»! loin d'ici.., du où té d'Inspruek... 

frantz rr citimv. 

Dans le Tyrol ? 

Bt RI 1101,11. 

A Srcinach ! 

FHVVfZ. 

A Stuinach!.. notre endroit! 

BERTHOLD. 

Kl le mien aussi. 

CRITTLT. 

Ah ! bah! 

BERTHOLD. 

Oui, je vais dans la famille de ma femme... qui me croyait 
mort! ^ J 



! 



CRITTLT,. I* regardas! avec éuidtioa. 

Oh! mon Dieu!... 

RERTHOLO. 

Apres ça, je pense à une chose... si celle séparation vous cha- 
grine trop... 

FRANTZ BT GHITTLT. 

Si ça nous chagrine! 

BKftTHOLD. 

Je pourrais bien d'abord aller donner de mes nouvelles à 
S'r.ishourg. 

GRirri.v. 

A Strasbourg !.. vous y connaissez quelqu'un? 

SLRTiK •!.!>. 

l’ardinc... j’y connais... ma femme. 

CRITTLT. 

Votre femme... et elle s’appelle? 

BERTUOLO. 

Madeleine. 

CRITTLT. 

Madeleine Berthold? 

BERTI(pLD. 

Vous la connaissez ? 



C’est f ] sœur. 



'•Itll II. V ET FRANTZ* 



IlEnTMOLO, j>hisat rdoiiueiurüU 
Bah! alors je suis... 



grittly. 

Joseph? 



Berthold? 



framz. 



CRITTLT, *e j«tant wr lui et lui arrachant I* lilon. 

Erantz, est-ce ainsi qu’un honnête Imiume pave m.-s dettes?.. 

FRANTZ, nrc abattement. 

C'est vrai!... encore une gredinerre que tu m’épargnes, (a iu-r- 
tbobLj Eh bi» n! oui, puisque je vous dois, je vous payerai .. 
J- n’ai pas d'argent.,, mais je serai votre domestique... Je por- 
terai votre ormoire, et si vous pouvez seulement acheter une 
autre guitare pour Grittly... 

BCnTROl.I». 

C’est dit, j’accepte. 

FRANTZ. 

Vrai? (a Grittly.) C’est un brave homme tout de même, 
BERTHOLD. 

Mai» il va falloir vous séparer. 

FRANTZ ET GRITTIY. 

Nous séparer! 



CRITTLY 

Mon... 

FRANTZ. 

Son... 

BKftTIOLD. 

Votre... 

KNSEMULE. 

Beau-frère ! 

BERTHOLD. 

Eb! oui. (U tend le* bra» à GriUly. ) 

GHITTLT, lui Mutant au cot. 

C est-il Dieu possible! 

FRANTZ, F«mbra*iaiil ant*i. 

El moi... et uioi... Je suis le petit Fraulz Schniflourehagro- 
z t ff... neveu de mes tantes TschurUdieulaler, Obéi lindober et 
, Benkrlunger. 
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FIS A uni 

ENSEMBLE. 

Quel bonheurl Se trouver ensemble, 
Trois bon* parents, trois lion* amis! 
Béni soit Dieu qui nous rassemble 
Ainsi tous trots loin du pays!... 

IBTHN 0. 

Ainsi ipu* vous d'une trop Ion eue route , 

Je m* reposais, ici près, co matin... 

FRANTZ, à Gritlly. 

Il était la! 

(Montrant le liuitaon qui entoure In fontaine.) 
CMTTtT. 

Nous écoulant sans doute. 

.BERTIIOLD. 

Ktaurprcuanl ton généreux dessein. 

(il lui serre ln maie.) 

Merci, ma sœur! 

| A Fratr.i.) 

Et toi, garçon, 

J' profitai de la circonstance-.. 

FBANTZ, riant. 

Pour me donner une leçon... 

•EkTHOLD. 

Sur les dangetsdo l’opulence ; 

Mais lu me pardonne», je pcusc? 



(l’raoti lui serre U main.) 
Con»ole-toi, j'ai, des pays lointains, 

Rapporte des écus, mieux acquis, plus ecrlaiu*! 

(a Cri ttl y.) 

Tu voulais de (a sttttr secourir la misère, 
l)es biens «|ue .te possède une part l'appartient. 
L’autre à la mère. 

GRITTIY. 

Non, gardc-ln, Je ne veux rien. 

BEBTHOLD. 

Moi, je veux faire des heureux, 

(Prenant learv mains ) 

* 'En vous unissant tous les deux ! 

FflANTZ. 

Quel sort digne d’euvie! 

Ali! vraiment c’est trop beau! 
Trouver femme jolie. 

C'est a la lolcrio 
Promit «î un bon numéro! 

ENSEMBLE. 

Partons! partons! retournons au pays ! 

No> lourmenls, nos chagrins en co jour sont Unix. 
Oui, du Tyrol reprenons h* rhemiu, 

En rhantunl tous notre joyeux icfruiu ! 

La la hou la . de. 









*’ !r«er.ts 



1T11- 



Paris. — Typ. Domlcy-Dupn*, r. St-Louis 16. 
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